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	Préface

	 

	 

	 

	Parcourant les ouvrages littéraires, j’ai eu à découvrir les merveilles qui s’y trouvent jusqu’au jour où j’eus la chance de tomber sur le manuscrit d’un écrivain Camerounais m’accordant, pour ainsi dire, le privilège de déguster la magie de son écriture. Seul le titre m’a séduit : À la recherche du lionceau. Plusieurs questions m’ont émaillé l’esprit : est-ce un réel lionceau, celui d’Afrique ? S’agit-il de l’auteur, baptisé Lionceau dans le cercle des arts martiaux à cause de son courage et de sa ténacité ? Pourquoi le recherche-t-on ? L’analyse de ces deux pistes de réflexion m’a fait explorer plusieurs voies et pour les découvrir, je me glissai tout doucement dans l’œuvre dont la dégustation fut aussi dévorante que celle d’un lionceau. Le suspense est au rendez-vous dans cette pièce théâtrale. 

	En effet, féru de culture, l’auteur nous plonge dans les mœurs de cette société dans laquelle il vit. Utilisant le rire, il réussit à faire surgir « le mal du siècle » et sensibilisant par-là la société. Le style de l’auteur n’échappe pas à la curiosité du lecteur : « petite », « dix », « boss », « est-ce que j’en fabrique », « est-ce que j’ai le moule pour en fabriquer », « neuf », « je l’ai bien lavé », « je vois, tu étais chez l’une de tes wolowoss », « chaud » pour ne citer que ceux-là. Selon ses propres termes, il « … Leur fait parler tel qu’ils parlent et non comme l’on voudrait qu’ils parlent. » Il présente ainsi la réalité brute.

	L’auteur, tenant de ce fait le lecteur en haleine, dévoilera contre toute attente l’énigme à la fin du récit.

	 

	

	

	 

	Gertrude Reine Akafack Tiogo



	
 

	 

	 

	 

	 

	Avant-propos

	 

	 

	 

	À la fin du vingtième siècle et au début du siècle suivant, il y eut une pandémie qui décimait les populations en Afrique, « le mal du siècle » : le VIH/SIDA. Cela allait dans tous les sens au sein des populations. Des voies de contamination, le traitement, tout était flou… Tout jeune, je n’y comprenais rien. Une seule chose me revenait à l’esprit c’était une maladie qui tue. Et dans tous les spots publicitaires un seul slogan : abstinence, fidélité, condom. Voilà, le sexe ! C’était le mode de contamination le plus répandu. Il y en avait d’autres certes, mais la plupart des personnes infectées disaient qu’elles avaient été contaminées par voie sexuelle. Il me revient encore qu’une fois à la télévision nationale, je suivis le témoignage d’un grand dignitaire religieux qui avait été contaminé par la maladie. Je me dis : « Enfin, quelqu’un va témoigner avoir été contaminé par une lame souillée ou autre chose. » Il parla de sa guérison, et choc ! Il confessa avoir vécu dans la débauche ! Ce fut le déclic pour moi, il était clair que cette pandémie devait être combattue à la source : en s’attaquant à la débauche due à la dépravation des mœurs. Car quoi que l’on puisse dire, il est bel et bien une pandémie qui fragilise le système immunitaire, cause des pertes en vies humaines et dont le principal mode de contamination est par voie sexuelle. Alors, pourquoi pas « corriger les mœurs en riant » ?

	En date du 29 septembre 2002, lorsque je décidai d’écrire cette pièce de théâtre, pour la première fois, j’avais envie de faire rire le monde tout en présentant les travers de la société dans laquelle je vivais. Il me vint alors l’inspiration de l’allégorie ci-dessous, d’où est tiré le titre de la pièce.

	 

	Par ailleurs, d’autres fléaux qui gangrènent la société Camerounaise tels la corruption, le clientélisme, la toxicomanie ainsi que d’autres thématiques propres à la société où se déroule cette comédie-politique, droits de l’homme, le genre, l’accès aux soins, le système éducatif, etc. y sont aussi décrits en filigrane avec beaucoup d’humour.

	 

	Toutefois, le but ultime ici n’est pas de juger ni de donner des leçons mais de présenter des faits aussi drôles les uns que les autres. À chacun d’apprécier. Mais faire rire, donner de la gaîté est mon principal leitmotiv.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Allégorie de la lionne

	 

	 

	 

	Il y a de cela très longtemps, en Afrique, se trouvaient dans une contrée éloignée un village de chasseurs qui aimaient surtout capturer des lionceaux afin de les apprivoiser car ils offraient de la gloire, du prestige, et de l’honneur à quiconque en possédait comme animal de compagnie. Bien que ceux-ci, ayant atteint la maturité, reprenaient toujours leurs instincts sauvages et représentaient un grave danger pour les populations, tuant parfois leurs anciens maîtres, il y avait toujours des chasseurs entêtés, attirés par la convoitise qui se lançaient à la quête du lionceau. Mais là-bas, les attendait la lionne…

	 

	Ces chasseurs pouvaient être classés en trois groupes :

	 

	
	
- Les chasseurs du premier groupe se recrutaient parmi ceux qui avaient un faux courage, étaient arrogants et orgueilleux, se disaient ne rien craindre. Toutefois, arrivés près de la tanière, rien qu’au rugissement de la lionne, ils succombaient, foudroyés de peur.




	 

	
	
- Le deuxième groupe de chasseurs, plus intrépides, parvenait à l’intérieur de la tanière, mais prenait la poudre d’escampette à la seule vue de la lionne.




	 

	
	
- Le troisième groupe, plus rusé et jusqu’au-boutiste, ne lésinait sur aucun moyen et ne reculait devant rien pour capturer le lionceau. Et parmi eux, il y avait deux sous-groupes : les « repentis » qui lorsqu’ils étaient pourchassés par la lionne, lâchaient le lionceau et sauvaient leur peau ; et les « jusqu’au-boutistes » qui ne lâchaient pas prise, voulant à tout prix le ramener au village, sourds aux cris de lamentation de leurs congénères et qui ce faisant, parvenaient soit, sains et saufs à retourner avec le lionceau (quitte à se faire dévorer des années plus tard par ce dernier devenu plus mature) ou à se faire dévorer par la lionne à l’immédiat.




	 

	Bien que cette quête soit risquée, jusqu’à nos jours, dans cette contrée-là, il y a toujours des chasseurs qui font la chasse au lionceau, espérant qu’un jour ils pourront non seulement le capturer, mais l’apprivoiser de façon pérenne. Est-ce à tort ou à raison ? Seule la fin nous le dira…



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Explication

	 

	 

	 

	Lionceau : vagabondage sexuel

	 

	Lionne : VIH/SIDA

	 

	Premier groupe : les personnes soient séronégatives (déclarées séropositives à la suite d’une erreur médicale ou un leurre) ou séropositives qui paniquent, sombrent dans le désarroi, la dépression, bref meurent de chagrin, à la seule pensée qu’elles soient infectées.

	 

	Deuxième groupe : ceux qui prennent connaissance de leur statut sérologique tôt et suivent un traitement, à temps, si infectés.

	 

	Troisième groupe : ceux qui prennent conscience de leur statut lorsqu’ils font déjà la maladie ou s’en contrebalancent.

	 

	*Premier sous-groupe : ceux qui décident de mener une vie saine en adoptant un comportement sain ou suivent un traitement, si infectés.

	 

	*Deuxième sous-groupe : ceux qui sont conscients ou pas de leur statut vivent dans la débauche sexuelle jusqu’à la fin de leurs jours, quelles que soient leurs destinées.

	 

	PS : *Le lionceau en général représente la beauté, la douceur, mais au fil du temps, le danger. Car lorsqu’il est jeune il est adorable comme un petit chat pour ses maîtres mais à la longue ces derniers deviennent des gibiers potentiels pour lui.

	 

	*L’écriture de cette œuvre débuta en 2002 et s’acheva en 2004. Toutefois, au moment de sa mise à la disposition du public elle a été mise à jour pour faire corps avec l’actualité du moment de sa publication. Toutefois, ceci est une fiction et par conséquent, toute ressemblance avec des personnes existantes ou ayant existé ne serait que fortuite.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Personnages

	 

	 

	 

	(Suivant leur ordre d’apparition.)

	 

	Abraham : patriarche, père d’Isaac.

	Lycéens.

	Ngonda : fille de Minka et Anna.

	Maria : épouse d’Abraham, mère d’Isaac.

	Isaac : fils d’Abraham et Maria, médecin.

	Zacharie : cousin et ami d’Isaac.

	Chef de village : chef du village Song-Mbog 1.

	Notables (quatre) : notables de Song-Mbog 1.

	Mankop : villageois de Song-Mbog 1.

	Oum : ami d’Isaac.

	Yana : fils de Mankop.

	Minka : père de Ngonda.

	Anna : mère de Ngonda.

	Commandant : commandant de la brigade de Song-Mbog.

	Gendarme Ekoumou : gendarme.

	Infirmière : infirmière de l’hôpital central de Yaoundé.

	Gabrielle : maîtresse d’Isaac.

	Céline : maîtresse d’Isaac.

	Jeune homme : patient.

	Jacob : fils aîné d’Isaac.

	Tchinda : bailleur.

	Jean : laborantin, ami d’Isaac.

	Dr Fotso : médecin, ami d’Isaac.

	Sabina : fille cadette d’Isaac.

	Kamga : boutiquier. Client.

	Angèle : amie de Ngonda.

	Isabelle : fille cadette d’Isaac.

	Moïse : fils cadet d’Isaac.

	Greffier.

	Président : président du tribunal.

	Maître Tchagué : avocat.

	Maître Mantep : avocat.

	Amélie : sœur cadette de Ngonda.

	Mapel : frère cadet de Ngonda.

	Chef de protocole.

	Mbilla : jeune homme du village Song-Mbog.

	Domestique.

	Vigile 1.

	Joséphine : amante d’Isaac.

	Annette : amante d’Isaac.

	Vigile 2.

	Bibiche : amante d’Isaac.

	Cuisinier.

	
Aide de camp.


	Journaliste 1.

	Journaliste 2.

	Journaliste 3.

	Journalistes.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Acte I



	






 

	 

	 

	 

	 

	Scène 1

	 

	 

	 

	(Ici, l’on est à Song-Mbog 1, un village de l’ethnie Elog-Mpoo dans la région du Littoral au Cameroun. Abraham, un patriarche, une longue barbe grise couvrant presque la totalité du visage, est assis sur une chaise en bambou devant sa case en poto-poto. Le torse couvert d’un débardeur, il a ceint un pagne autour des reins, et tient un chasse-mouches qu’il agite de temps en temps. C’est un après-midi ensoleillé et il se repose après avoir été visité ses pièges et fait un tour au champ, jetant par moment un regard furtif vers la cuisine pour vérifier si Maria, son épouse, a fini la cuisson du repas. Les lycéens du coin commencent déjà à rentrer des classes. Ils traversent sa cour non sans le saluer. L’une d’entre eux, à la traîne, Ngonda, s’arrête.)

	 

	Ngonda : Bonjour « Sogol » ! 1

	Abraham : Bonjour, Ngonda. Comment te portes-tu ?

	 

	Ngonda : Ah ! Je me porte bien. S’il vous plaît, je voudrais     juste boire un peu d’eau fraîche.

	Abraham (lui montre un banc) : Assieds-toi là (puis apostrophant) Maria ! Apporte de l’eau à boire à Ngonda, s’il te plaît !

	 

	(Maria sort de la cuisine en regardant du côté de la route, lance « l’aléla »2, des cris de joie, puis va dans cette direction)

	 

	Abraham (étonné) : Mais qu’est-ce qu’il y a ? Je te demande d’apporter de l’eau et toi tu te mets à crier ?

	 

	Maria : Mais ne vois-tu pas que notre fils est venu ?

	 

	(Abraham jette un coup d’œil à son tour du côté de la route.)

	 

	Abraham (s’exclame de joie à son tour) : Eh ! Isaac est là ! 

	 

	(Abraham se lève. Isaac vêtu d’un costume trois pièces, une serviette à la main droite arrive bras dessus, bras dessous avec sa mère qui tient sa valise de la main gauche, il fait une accolade à son père et salue Ngonda de la main. Sa mère va ranger la valise à l’intérieur de la case principale et lui apporte un fauteuil en rotin où il prend place tout en dévorant Ngonda du regard.)

	 

	Isaac (tout en secouant un pan de sa veste) : Qu’il fait chaud ici ! J’ai soif !

	 

	Maria : Je t’apporte de l’eau tout de suite, je dois d’ailleurs aussi en apporter à Ngonda.

	 

	(Elle rentre dans la cuisine et en ressort avec un grand gobelet d’eau et deux verres qu’elle tend tour à tour à son fils puis à Ngonda. Après les avoir servis chacun, elle attend qu’ils finissent de boire, ensuite reprend les verres et rentre à la cuisine.)

	 

	Ngonda : Bien, moi je m’en vais.

	 

	Abraham : Oui, au revoir, ma fille. Dis bien des choses à tes parents de ma part.

	 

	(Elle se lève et continue son chemin. Isaac la dévisage longuement et lorsqu’elle est au loin, subjugué, scrute son derrière jusqu’à ce que sa silhouette s’évanouisse.)

	 

	Isaac (reprenant ses esprits, à son père) : Dis papa, qui a donc cette jolie fille ?

	 

	Abraham : C’est la fille du directeur de l’école primaire du village, Minka, c’est un « Babimbi ».3

	 

	Isaac : Ah, je vois ! (Un temps) Bien, papa si je suis revenu c’est pour vous annoncer que j’ai enfin fini avec mes études en médecine, je suis à présent docteur, « docta »4, tu comprends ?

	 

	(Son père se lève.)

	 

	Abraham (le visage radieux) : Mon fils lève-toi et embrasse-moi fort ! 

	 

	(Ils font une accolade puis son père lève son bras droit en l’air, signe d’honneur et de victoire pour la famille. Ensuite, ils reprennent leurs places.)

	 

	Isaac (sur le point de se lever) : Je m’en vais l’annoncer à maman.

	 

	Abraham : Eh ! Si c’est ça que tu veux faire, rassois-toi vite, ne lui dis rien maintenant. Sinon, elle va ameuter tout le village avec ses cris. (Parlant à voix basse à son fils) Il y a trop de pernicieuses personnes par ici. Je vais le lui dire ce soir et les autres le sauront seulement après ton départ d’ici.

	 

	Isaac : Mais… Mon départ d’ici n’est pas imminent. Cette année, mes vacances seront rallongées. Je passerais plusieurs mois ici car nous ne sommes pas encore fixés sur la date de la sortie solennelle sans compter les mois d’attente pour ouvrir un cabinet pour les riches ou une intégration à la fonction publique pour nous les pauvres.
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